Chers frères et sœurs en saint Dominique,
 
par cette lettre, nous venons vous souhaiter une sainte fête de notre Père saint Dominique.
Les tertiaires sont partie intégrante de l’Ordre dominicain. Ils en sont l’une des trois branches (Frères Prêcheurs, Sœurs contemplatives prêcheresses, Tertiaires réguliers et séculiers).
Cette fête est donc votre fête, la fête de votre Ordre, de toute notre famille spirituelle.
 
Que cette fête nous donne la grâce de vivre un peu plus de son esprit : esprit d’amour de Notre-Seigneur, de contemplation de sa doctrine divine, de compassion pour les pécheurs.
 
Nous vous offrons par cette lettre un sermon donné au couvent il y a quelques années.
 
Vous nous serez très présents tout au long de cette fête du 4 août, nous recommandant nous aussi à vos prières,
 
Père Marie-Dominique
au nom de toute la communauté
 
 
 
 
 
Sermon pour la fête de saint Dominique
donné au couvent en 2024
d’après un panégyrique du cardinal Pacelli
 
Le dimanche 2 juin 1935, le cardinal Pacelli, futur Pie XII, se trouvait au couvent dominicain de la Minerve, à Rome, pour la clôture des fêtes du septième centenaire de la canonisation de saint Dominique. Il y fit un célèbre panégyrique de notre bienheureux Père.
 
L’idée maîtresse, c’est que l’histoire de l’Église est l’histoire de la Parole de Dieu.
Notre-Seigneur est le Verbe fait chair. Il s’est incarné pour faire connaître aux hommes la Parole de salut. Ne peuvent être sauvés que ceux qui croient en cette Parole et qui la mettent en pratique dans leur vie.
Remonté au Ciel au jour de l’Ascension, Notre-Seigneur a laissé à ses Apôtres le soin de porter cette Parole jusqu’aux extrémités de la terre ; et elle l’a été de leur vivant : In omnem terram exivit sonus eorum, et in fines orbis terrae verba eorum.
Mais la Parole de Dieu devait continuer à résonner jusqu’à la fin du monde. Toute l’histoire de l’Église est l’histoire de la transmission de cette Parole par les successeurs des Apôtres : papes et évêques, explicitant et définissant la Vérité divine par des conciles dogmatiques ; envoyant des prédicateurs et des missionnaires pour la faire connaître dans toutes les contrées.
Et l’histoire de l’Église est en même temps l’histoire du combat de la Cité de Satan pour déformer ou faire disparaître cette Parole de Vérité, que ce soit par les hérésies ou par les persécutions sanglantes.
La Providence a suscité saint Dominique à un moment où, après 13 siècles, la prédication apostolique s’essoufflait. Le concile de Latran venait de le constater 1, et pour lui confirmer qu’un Ordre de Prêcheurs était nécessaire pour redresser la situation, Dieu envoya au pape Innocent III un songe lui montrant saint Dominique empêchant la basilique du Latran de s’effondrer en la soutenant de ses épaules.
 
Il faut mettre ici en parallèle ces paroles de Dieu à sainte Catherine de Sienne au sujet de saint Dominique, rapportées dans le Dialogue (2e partie, ch. 5) :
 
Son office fut celui du Verbe, mon Fils unique. Il apparut surtout au monde comme un apôtre, tant étaient puissants la vérité et l’éclat avec lesquels il semait ma Parole, dissipait les ténèbres et répandait la lumière. Il fut lui-même une lumière que je donnai au monde par l’intermédiaire de Marie : sa mission dans le Corps Mystique de la sainte Église fut d’extirper les hérésies.
 
La liturgie, dans la préface de saint Dominique, n’hésite pas à dire que l’arrivée de saint Dominique a permis de « renouveler la forme de la vie apostolique pour l’honneur et la défense de la sainte Église ».
Le cardinal Pacelli compare d’ailleurs saint Dominique à saint Paul :
 
Comme Paul, Dominique se fait le prédicateur du Christ, son légat et son ambassadeur.
Comme Paul, Dominique sent les impulsions incessantes du zèle et de la sollicitude pour tous les fidèles de l’Eglise ; il réunit autour de lui une troupe de compagnons, apôtres destinés à se répandre à travers le monde. [...]
Je le vois lever un nouveau labarum de foi et de science pour les soldats de son armée et leur enseigner, par son exemple comme par ses lois, à se faire de l’étude et de la doctrine une arme pour la défense de toutes les vérités divines et humaines.
 
Puis le cardinal Pacelli divise la vie de saint Dominique en trois périodes :
— de la naissance jusqu’au cloître d’Osma ;
— puis du voyage de Danemark jusqu’à l’approbation de l’Ordre par Honorius III, successeur d’Innocent III ;
— enfin de l’approbation de l’Ordre à la mort de saint Dominique.
C’est la première période qui est la plus importante, d’abord par la durée : 33 ans de la vie de notre saint qui mourra à 51 ans ; mais surtout cette première période est importante parce qu’elle est la source des deux autres.
 
1. Vie de saint Dominique,
de la naissance jusqu’au cloître d’Osma (1170-1203)
 
La première partie – de la naissance de notre saint au cloître d’Osma inclus – c’est en effet le lent mûrissement de l’apôtre.
La vie apostolique est une vie contemplative qui se communique au dehors par la prédication. Elle est donc d’abord une vie de perfection personnelle, celle demandée par Notre-Seigneur à ses Apôtres : sur les routes de Palestine, Notre-Seigneur entraîna ses Apôtres à une vie de communauté, dans la pauvreté, la virginité, le renoncement total à la volonté propre, la prière 2. Avant de prêcher comme les Apôtres, il faut vivre comme eux. La retraite dans laquelle nous allons entrer ce soir est là pour nous le rappeler et nous remettre dans cette optique.
C’est d’abord à cette vie que s’exerce le jeune homme qui entre chez les Dominicains : par le noviciat. Le noviciat est l’apprentissage des vertus et de la vie de prière.
Saint Thomas d’Aquin insiste spécialement sur la pratique des vertus, comme soubassement nécessaire de la prière, de la vie contemplative :
 
Les vertus morales appartiennent à la vie contemplative à titre de dispositions préalables, écrit-il. En effet, l’acte de contemplation, qui fait l’essence de la vie contemplative, se heurte à un double obstacle :
— à la violence des passions, qui détourne l’intention de l’âme de l’intelligible ves le sensible,
— et aux agitations extérieures.
Or les vertus morales mettent un frein à la violence des passions, et elles apaisent les agitations qui proviennent des occupations extérieures.
C’est pourquoi les vertus morales appartiennent à la vie contemplative en qualité de dispositions préalables (II-II q. 180, a. 2).
 
Ces vertus morales, saint Dominique en héritera et les mettra en pratique à l’école de parents exceptionnels :
— de son père, Félix de Guzman, il reçut la force, le courage et l’héroïsme des chevaliers espagnols qui luttaient contre les Maures pour libérer leur pays de l’Islam ;
— de sa mère, la bienheureuse Jeanne d’Aza, il reçut une profonde vie intérieure et une piété qui l’orientera peu à peu vers une autre reconquête : la reconquête des âmes conduites par l’hérésie sur le chemin de l’enfer.
Saint Dominique sera le chevalier de la Vérité pour combattre les erreurs et arracher les âmes à l’enfer.
 
Tel fut le noviciat de saint Dominique.
 
Vinrent ensuite les années d’études à l’Université de Palencia, l’une des plus célèbres de l’Espagne.
Prêcher, c’est transmettre aux âmes le trésor de la Tradition, c’est-à-dire l’enseignement des Pères et des docteurs de l’Église, des conciles, des saints ; un trésor qu’il faut s’efforcer d’exposer clairement pour en faire vivre les âmes, et qu’il faut défendre contre les erreurs de son temps : cela nécessite de l’étudier et de l’approfondir sans cesse. Cela ne s’improvise pas.
Palencia, ce fut pour Dominique dix années d’études acharnés de jour et de nuit pour parvenir au sacerdoce ; mais comme il s’agit d’étudier la vérité divine, cette étude nécessite la présence de Dieu dans l’âme, et son action sur l’intelligence par les dons de science, d’intelligence et de sagesse. Et les dons du Saint-Esprit sont dans l’âme en proportion de sa charité. La science exceptionnelle des choses divines, qui fera courir les foules à la parole de saint Dominique, c’est dans son amour de Notre-Seigneur qu’il la puisait.
Écoutons le cardinal Pacelli :
 
Palencia ne fut pas pour Dominique une école où il perdit son âme comme beaucoup lorsqu’ils quittent le foyer familial pour l’université, mais ce lui fut une noviciat de piété, d’étude et de charité. Cela est déjà tout à fait exceptionnel, et lui donna une renommée qui arriva jusqu’à l’évêque d’Osma, Martin de Bazan, illustre évêque qui cherchait des clercs éminents pour réformer le clergé de son diocèse.
 
Notre-Seigneur voulait cette nouvelle étape pour Dominique.
C’est à Osma, en effet, que saint Dominique va pouvoir épanouir son âme d’apôtre.
A Osma, Martin de Bazan avait en effet groupé les meilleurs prêtres de son diocèse autour du cloître de sa cathédrale, leur donnant une vie canoniale sous la Règle de Saint-Augustin. Et il est très important de voir le lien essentiel entre la vie apostolique et la vie canoniale. Saint Dominique a emprunté aux moines quelques observances, mais les Dominicains ne sont pas des moines. Les moines mènent une vie purement contemplative à l’écart des villes et ne sont pas nécessairement des prêtres. La vie canoniale, c’est autre chose : c’est la continuation à travers les siècles, de la forme de vie instituée par les apôtres eux-mêmes. Dans l’Église primitive, l’élite du clergé menait cette vie autour de l’évêque. C’est cette vie qu’avait mis en forme saint Augustin et que le saint évêque d’Osma, comme tous les grands évêques restaurateurs du clergé, avait ressuscitée dans son diocèse avec ses trois éléments :
* la cléricature : ce sont des prêtres, même si des frères peuvent les aider ;
* la vie commune ;
* et la récitation chorale de tout l’office.
Saint Dominique couronnera cette vie, l’amènera à la perfection en y ajoutant les vœux de religion qui n’existaient pas à Osma, ni en général dans les chapitres cathédrals.
Dès son arrivée à Osma, Dominique se donna pleinement à cette nouvelle vie, tant elle correspondait aux aspirations que Dieu avait mises dans son âme :
 
Il se mit à briller parmi les chanoines comme l’étoile du berger, le dernier par l’humilité du cœur, le premier par la sainteté, écrit Jourdain de Saxe.
Il était assidu à l’oraison, dit Thierry d’Apolda ; d’une charité qui l’emportait sur tout, d’une compassion qui le rendait anxieux ; absorbé par la contemplation ; humblement soumis à ses inférieurs.
Trois amours germaient en son âme, dit le cardinal Pacelli : l’amour de la science divine, l’amour du cloître et l’amour de l’action, amours qu’il voulait enfermer en un seul amour : celui du Christ Sauveur du monde.
Il se plongeait surtout dans la lecture de l’Evangile selon saint Matthieu et des épîtres de saint Paul. Il y trouvait les trésors de toute sagesse, et il portera ces ouvrages sur sa poitrine tout au long de sa vie. Dans la lecture de saint Paul, en particulier, il découvrait l’art de concilier ses trois amours : l’étude, avec le cloître et l’action, pendant que la lecture des Conférences des Pères, de Cassien, et la pratique de la règle de saint Augustin suivie par les chanoines d’Osma, fortifiaient en lui l’homme intérieur.
 
En même temps, la pensée des âmes égarées par l’hérésie qui se perdaient pour l’éternité, l’empêchait de dormir. Les chanoines l’entendaient se lamenter la nuit tandis qu’il se donnait des disciplines sanglantes pour essayer de les sauver. 
Sept années se passèrent ainsi. Dominique a maintenant 33 ans.
Aux yeux de Dieu, il avait terminé son noviciat d’acquisition des vertus et son noviciat d’étude contemplative, il allait pouvoir commencer un troisième noviciat : le noviciat de la prédication, à laquelle il s’était déjà un peu exercé dans les églises du diocèse d’Osma. Mais cette fois il ne s’agirait plus seulement de prêcher à des catholiques convaincus dans leurs églises, Notre-Seigneur voulait l’envoyer jeter ses filets au large – Duc in altum – pour arracher les âmes à l’erreur et les ramener à son Père.
 
2. Du voyage de Danemark,
à l’approbation de l’Ordre par Honorius III (1203-1216)
 
Il lui fera donc quitter le cloître paisible d’Osma, l’envoyant accompagner son évêque – maintenant don Diegue – pour une ambassade dans le nord de l’Europe.
L’arrivée dans le Languedoc est pour saint Dominique le choc frontal avec l’hérésie.
Nous ne pouvons pas nous attarder, retenons juste deux traits extrêmement importants :
 
— premièrement, la prédication de la parole de Vérité suscite nécessairement la réaction des ténèbres. Notre-Seigneur a été crucifié, les apôtres persécutés et martyrisés ; et plus la fin des temps approchera, plus la Cité de Satan essaiera de faire taire cette Parole. Prêcher, c’est combattre ; et ceux qui ont arrêté le combat de la foi aujourd’hui, depuis l’Église conciliaire jusqu’aux ralliés de toutes catégories, et ceux qui ont cette tentation, tous ceux-là n’ont jamais compris, en fait, ce qu’était la prédication apostolique.
Les circonstances sont totalement différentes, mais saint Dominique aussi a connu cet abandon du combat par les bons : les Cisterciens qui prêchaient avec lui et qui se sont découragés, qui ont fini par retourner dans leurs monastères où la vie était plus tranquille. De celui qui a rétabli la prédication apostolique, apprenons qu’il faut continuer le combat de la foi même si l’on se retrouve seul ou presque seul. Pendant huit années, sans se décourager un instant, Dominique a continué à parcourir le pays cathare seul, prêchant la vérité au risque de sa vie ; et Dieu l’a récompensé : ces femmes converties avec lesquelles il a fondé un premier Monastère de Moniales, auxiliaires de sa prédication par leurs prières et sacrifices ; et ces compagnons qui, peu à peu se sont joints à lui et lui permettront de fonder un Ordre de prédicateurs, qui non seulement vaincra l’hérésie cathare et convertira toutes ces populations du Languedoc, mais sera l’auxiliaire des Papes tout au cours de siècles pour défendre la foi. C’est le fruit de la persévérance.
 
— deuxième leçon de la prédication dans le Languedoc : au moment le plus dur, quand tous avaient lâché et qu’il se retrouvait seul, Notre-Dame apparut à Dominique pour l’encourager et lui révéler le secret de la victoire, le saint Rosaire. N’oublions pas que le Rosaire a été une méthode de prédication avant d’être une dévotion. En le révélant, la Reine des Apôtres donnait à la prédication de son serviteur son contenu et sa force : pour détruire les erreurs et convertir les âmes, il faut prêcher les mystères du Christ et prier la Mère du Christ.
 
3. De l’approbation de l’Ordre
à la mort de saint Dominique (1216-1221)
 
La troisième partie de la vie de saint Dominique, sera  notre conclusion.
Dominique a maintenant accompli tous ses noviciats : le noviciat de l’acquisition des vertus, le noviciat  de l’étude contemplative et le noviciat de la prédication. Il est parvenu à la pleine maturité de l’apôtre.
Saint Thomas d’Aquin dit que la perfection, pour un être consiste à reproduire d’autres êtres semblables à lui.
Il est temps pour Dominique de produire d’autres Dominique.
C’est l’approbation de l’Ordre des Prêcheurs par le pape Honorius II le 22 décembre 1216, puis la dispersion de Prouille le 15 août 1217, où les Prêcheurs partent à la conquête du monde.
 
Concluons avec le cardinal Pacelli :
 
Gardons sans cesse à notre esprit le souvenir de celui qui fut le grand Instituteur, le législateur et le premier Maître de l’Ordre des Prêcheurs, l’athlète invaincu de la foi et de l’Epouse du Christ, le très doux docteur des égarés, l’ami des jeunes gens, au front élevé, inspirateur de respect et d’affection, au visage joyeux, toujours souriant sauf lorsqu’il était ému par l’affliction du prochain.
Le serviteur fidèle est entré dans la joie de son Maître.
Du haut du Ciel, il nous dit avec saint Paul :
« Prædica Verbum, insta opportune et importune ; argue, obsecra, increpa, in omni patientia et doctrina. »
Faisons-nous ses imitateurs comme il s’est fait l’imitateur du Christ et de son apôtre saint Paul. Qu’il soit notre intercesseur dans les vicissitudes, joyeuses ou tristes, de notre vie, dans les périls de ce monde et dans nos luttes quotidiennes au service du Christ.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
1 — Comme il se produit fréquemment que les évêques, à cause de leurs multiples occupations, leurs infirmités corporelles, les incursions ennemies et autres empêchements, pour ne point mentionner leur défaut de science, lequel chez eux est extrêmement blâmable et ne devra plus être toléré, comme donc les évêques ne suffisent plus à annoncer au peuple la Parole de Dieu, surtout dans les diocèses fort étendus, nous ordonnons, par une constitution générale, qu’ils choisissent des hommes capables de s’acquitter de la sainte prédication, puissants en oeuvres et en discours, qui visiteront avec sollicitude le peuple à eux confié, et l’édifieront par leurs exemples. (Dixième canon du concile de Latran)
 

2 — Voir l’ouvrage du père Langlais O.P., Le Père Maître des novices et des étudiants dans l’Ordre des Frères Prêcheurs, Paris, DDB, 1959, p. 43 sq.
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